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Le bois à l’dge de la mécanisation

rL NE FAUT PAS OUBLIER, même à notre époque de la
primauté des métaux et des plastiques, que nos forêts
demeurent toujours, pour une large part, à la base de
notre prospérité.

L’histoire des progrès accomplis par l’homme depuis
l’âge des cavernes jusqu’à la haute civilisation actuelle,
ne peut se retracer sans de fréquentes allusions à ses
rapports avec la forêt. Dès les temps les plus reculés,
c’est elle qui assure à l’être humain l’ombre, l’abri, la
protection, la nourriture, les vêtements, les outils et le
combustible dont il a besoin. Dans le Canada de
l’année du Centenaire, le bûcheron, personnage légen-
daire des temps passés, continue d’occuper une place
importante dans notre vie économique.

Au moment où le Canada ne comptait que quelques
colons munis d’instruments rudimentaires, notre pa-
trimoine forestier semblait vraiment inépuisable.
Mais avec l’accroissement de la population, nos
exigences insatiables et nos énormes machines, la si-
tuation est radicalement différente. Il est maintenant
en notre pouvoir d’éventrer la couche arable de notre
sol et de la laisser emporter par l’eau; de promener le
bulldozer dans nos forêts; de polluer et d’ensabler nos
cours d’eau, en l’espace de quelques années, et de
transformer le Canada en d~sert.

Le mot "inépuisable" est donc une épithète dont il
faut aujourd’hui user avec circonspection en parlant
de nos forêts.

Il importe de prévoir et d’agir sans tarder si l’on
veut que le Canada conserve son titre de pays fores-
tier. Dans l’état actuel des choses, notre situation est
enviable. Plus de la moitié de notre territoire est
recouvert de forêts; un quatorzième seulement en a
été aménagé ou mis en pâturage. La moitié au moins
du million et demi de milles carrés de forêts que nous
possédons sont capables, grâce à une sage administra-
tion, de produire continuellement de nouvelles
récoltes. Les neuf dixièmes de ces forêts appartiennent
à la population canadienne et sont de ce fait soumis à
la surveillance du public.

Dans les forêts accessibles et productives, quelque
80 p. 100 du bois marchand se composent de conifères,
c’est-à-dire d’arbres à bois tendre et à feuillage per-

sistant. Les peuplements les plus considérables se
trouvent, par ordre d’importance, en Colombie°
Britannique, en Ontario et au Québec. Il existe 35
espèces de conifères indigènes et 136 sortes d’essences
feuillues. Tous ces arbres sont décrits et illustrés dans
la publication du ministère des Forêts et du Dévelop-
pement rural, intitulée Arbres indigènes du Canada, en
vente chez l’Imprimeur de la Reine, à Ottawa, au
prix de $2.50.

Les forêts de bois tendre fournissent la majeure
partie du bois utilisé au Canada, mais les forêts de
l’Est renferment de précieux peuplements d’arbres
feuillus, comme le bouleau, l’orme, le frêne, le hêtre
et l’érable, qui sont largement utilisés dans la fabrica-
tion des meubles et des parquets, ainsi qu’à d’autres
fins spécialisées.

La valeur des produits provenant de nos forêts est
de quelque 2,700 millions de dollars par année. Les
industries qui utilisent les arbres pour fabriquer du
bois de construction, de la pâte, du papier et d’autres
produits, représentent donc une partie importante de
l’économie canadienne. Elles emploient plusieurs
milliers de personnes, et leurs produits, exportés en
très grandes quantités, contribuent à équilibrer notre
balance internationale des paiements.

[l ne s’agit pas d’un besoin passager

Les besoins en bois ne constituent pas une étape
passagère de l’évolution de l’humanité. L’expansion
de l’économie mondiale confère une importance
croissante aux terres forestières. Le bois, sous l’une ou
l’autre de ses innombrables formes physiques ou chi-
miques, est indispensable à la production, à la distri-
bution et à l’utilisation d’à peu près tous les produits
que consomme l’homme civilisé. C’est un matériau
pour lequel il n’existe pas de succédané complet. De
son état brut comme combustible à son usage très
raffiné dans les travaux de génie de grande précision,
l’arbre est une source d’avantages et de services inesti-
mables pour l’espèce humaine.

Le bois tend de plus en plus à devenir un matériau
que l’on transforme en d’autres substances, dont sont




